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Selon l’agence européenne des 
médicaments, le vaccin AstraZeneca 
a un lien possible avec de très rares 
cas de caillots de sanguins mais sa 
balance bénéfice-risque serait 
«positive». (Photo d’archives AFP)

Un vaccin et des doutes

Y a-t-il un lien entre son accident 
cardiaque et sa vaccination à 
AstraZeneca ? C’est ce que sus-
pecte une soignante de l’agglo-
mération rouennaise. Son avocat, 
Me François Jégu, spécialiste en 
droit médical, compte obtenir 
une indemnisation pour les dom-
mages causés.  
 
Une soignante d’un établissement de 
santé de l’agglomération rouennaise, 
âgée d’une quarantaine d’années, a été 
victime d’un infarctus six jours après 
avoir été vaccinée à AstraZeneca, 
début février par la médecine du tra-
vail. Comme c’est le cas pour les per-

Son accident 
cardiaque est-il lié  
à sa vaccination ? 

Une jeune professionnelle 
de santé havraise a été vic-
time d’un accident vascu-
laire cérébral (AVC) moins 
d’une dizaine de jours 
après avoir été vaccinée à 
l’AstraZeneca. La famille 
fait inévitablement le rap-
prochement. 
 
Cette femme de 26 ans se fait 
vacciner en tant que soignante à 
Rouen le lundi 15 février. Huit 
jours plus tard, elle ressent un 
fort mal de tête. Installée depuis 
peu au Havre, elle se rend alors 
à l’HPE (Hôpital privé de l’es-
tuaire) et fait un malaise dans 
sa chambre. Juste le temps de 
passer une IRM (Imagerie à ré-
sonance magnétique). Son côté 
droit commence à être paralysé 
et elle perd l’usage de la parole. 
La jeune femme est alors rapide-
ment prise en charge et hélipor-
tée vers le CHU de Rouen. Le 

diagnostic tombe : la patiente, 
sans antécédents, est victime 
d’un accident vasculaire isché-
mique artériel. Le 24 février en 
fin de journée, elle est opérée à 
Rouen. Après une longue hospi-
talisation à Charles-Nicolle, la 
soignante sort, en ayant récupé-
ré l’usage de son côté droit et la 
parole. Plusieurs semaines de 
rééducation sont aujourd’hui né-

cessaires avant qu’elle retrouve 
« une vie normale » et le che-
min du travail.  
« Elle, comme la famille, sont cho-
quées », témoigne son entourage. 
C’est d’ailleurs pour cette rai-
son qu’elle ne souhaite pas té-
moigner sur ce terrible accident 
« qui se termine tout de même pas si 
mal » au vu des circonstances, 
selon son entourage. Sans accu-
ser directement le vaccin Astra-
Zeneca, la famille fait inévita-
blement le rapprochement.  
« Nous n’avons pas enregistré un 
pic d’AVC chez nous. Il y en a tou-
jours, avec ou sans vaccination », 
déclarait il y a quelques jours, la 
direction de la communication 
du CHU. Cette dernière rap-

pelle d’ailleurs que des milliers 
de soignants ont été vaccinés, 
dont une partie avec une pre-
mière injection à l’AstraZeneca. 
Il est également rappelé 
qu’aucun cas particulier n’est 
communiqué. À propos du 
« cas havrais », contactée récem-
ment, l’Agence nationale de sé-
curité du médicament et des 
produits de santé (ANSM) rap-
pelle également ne pas pouvoir 
« apporter des informations sur des 
cas individuels » dans le respect 
du secret médical et de la ré-
glementation portant sur la pro-
tection des données. Selon les 
dernières données de l’agence 
sanitaire, une douzaine de cas 
de thromboses des grosses vei-
nes associés à une thrombopé-
nie et/ou à des troubles de coa-
gulation sont répertoriés depuis 
le début de la vaccination à l’As-
traZeneca. « Des cas, de localisa-
tion majoritairement cérébrale surve-
nus 9 jours après le vaccin, chez des 
femmes sans antécédents. » Si des 
explications sont encore à don-
ner, l’entourage de la jeune Nor-
mande considère qu’« elle se trou-
vait finalement là au bon moment 
grâce à une prise en charge rapide. » 

PA.L.

Au Havre, une  
soignante victime 
d’un AVC après  
sa première 
injection

sonnels médicaux, elle a été for-
tement encouragée par son éta-
blissement de santé à se faire vac-
ciner. « Trois jours après avoir reçu 
cette première injection, elle a ressen-
ti une pression dans le cou, puis des 
douleurs intenses dans le bras », indi-

que son avocat Me François Jégu. Elle 
pense au début qu’il s’agit du stress géné-
ré par la surcharge de travail en cette 
période de Covid-19. Mais pressentant 
de plus en plus que ses douleurs pour-
raient avoir un lien avec sa vaccination à 
AstraZeneca, elle se rend le 18 février 
aux urgences. On lui diagnostique alors 
un infarctus du myocarde. Elle est opérée 
et des stents lui sont posés. Elle est restée 
hospitalisée cinq jours et n’a pas encore 
pu reprendre son activité professionnelle. 
Elle doit désormais prendre un médica-
ment à vie pour l’hypertension et effectue 
de la réadaptation cardiaque. « Ma cliente 
n’est pas du tout antivaccin et souhaite bien au 
contraire que la campagne de vaccination con-

tre le Covid-19 se poursuive, explique Me 
Jégu. Mais si elle s’est rendue à notre cabinet, 
fin mars, c’est parce qu’elle se pose clairement 
des questions entre la survenue de son infarc-
tus et sa vaccination à AstraZeneca. Et elle 
n’a pas de réponses de la part du corps médi-
cal. »  
Son accident pose d’autant plus ques-
tion qu’elle ne souffrait d’aucun antécé-
dent cardiaque. La quadragénaire a si-
gnalé son cas à l’agence nationale de 
sécurité du médicament et des produits 
de santé (ANSM). Dans les prochains 
jours, son avocat va saisir l’Office natio-
nal d’indemnisation des accidents médi-
caux (Oniam) dans le but d’obtenir une 
indemnisation pour les conséquences su-
bies dans le cadre de sa vaccination. Une 
expertise médicale sera ordonnée pour 
savoir s’il existe un lien de causalité entre 
la vaccination à AstraZeneca et l’infarctus 
dont elle a été victime.  

E.K.

À Rouen, une soignante 
victime d’un infarctus six 
jours après sa vaccination. 
(Photo d’archives PN)

Le CHU de Rouen 
affirme de pas 
enregistrer davantage 
d’AVC en cette période 
de vaccination. 
(Archives PN)

Médecin généraliste à 
Barentin près de Rouen, 
Stéphane Pertuet pré-
side la FMF (Fédération 
des médecins de France) 
en Normandie. 
 
Êtes-vous confronté à la 
méfiance de vos patients 
vis-à-vis du vaccin Astra-
Zeneca ?  
  Stéphane Pertuet : 
« Oui, depuis une dizaine de 
jours, les gens nous en par-
lent... De plus en plus nous 
disent qu’ils n’en veulent pas, 
qu’ils préfèrent attendre un 
vaccin Pfizer ou Moderna. » 
Que leur répondez-
vous ? 
 « Le risque de thrombose 
est de 1 sur 100 000. Le ris-
que de mourir, quand on a 
plus de 65 ans, est évalué à 
1 %. Il y a plus de risques de 
faire une thrombose sous pi-
lules qu’après un vaccin As-
traZeneca. Le rapport béné-
fice/risque reste de toute 
façon favorable. » 
Même minime, compre-
nez-vous malgré tout que 

ce risque puisse entraî-
ner des réticences ? 
 « Oui, bien sûr. J’en suis 
désolé, je trouve ça vraiment 
dommage que cela freine la 
campagne de vaccination, 
mais je peux comprendre 
que les gens soient inquiets, 
on ne peut pas leur en vou-
loir. Ce qui est ennuyeux, 
c’est le battage médiatique 
qui peut être fait autour de 
ça. Il y a davantage de ris-
ques de phlébite ou d’em-
bolie pulmonaire, mais on 
n’en parle pas. C’est dom-
mage de jeter l’opprobre sur 
un vaccin qui, de mon point 
de vue, reste un bon vaccin 
et qui assure une excellente 
protection. » 
La campagne de vacci-
nation progresse-t-elle 
correctement à vos 
yeux ? En décembre der-
nier, dans ces mêmes co-
lonnes, vous étiez réti-
cents à l’idée de voir 
apparaître de grands 
vaccinodromes. 
 « Certes, mais c’était à une 
époque où l’opinion n’était 

pas prête : près de 60 % de 
gens déclaraient ne pas vou-
loir se faire vacciner. On 
pouvait donc raisonnable-
ment craindre que l’ouver-
ture de grands centres ne 
fonctionne pas. Aujourd’hui, 
la majorité des Français a 
pris conscience que l’on n’en 
sortirait pas autrement que 
par la vaccination. De fait, 
oui, les vaccinodromes ont 
du sens, et je suis convaincu 
que le Kindarena, à Rouen, 
va connaître un réel succès. » 
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ASTRAZENECA « RESTE UN BON VACCIN »

Stéphane Pertuet. (photo PN)

 Covid-19 : mis à l’index, l’AstraZeneca est au cœur de bien des  

 Plusieurs personnes, en France, sont 
décédées d’une thrombose après avoir 
reçu une injection d’ AstraZeneca. 
Persuadées qu’il existe un lien avec 
leur vaccination, leurs familles ont 
déposé plainte.  
 
 Au Havre et à Rouen, deux 
soignantes ont été victimes d’un AVC 
pour l’une et d’un infarctus pour 
l’autre quelques jours après avoir été 
vaccinées. Elles s’interrogent sur le 
lien de causalité.  
 
 S’il constate lui aussi une méfiance 
accrue vis-à-vis d’AstraZeneca, 
Stéphane Pertuet, représentant de la 
Fédération de médecins de France en 
Normandie, maintient que le vaccin 
assure très majoritairement « une 
excellente protection ».

interrogations avec de premières plaintes déposées.
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Au soir du 5 avril, c’était le nombre de personnes 
vaccinées en Normandie selon les chiffres de 
l’ARS. Ce chiffre inclut 511 486 primo-injections 
et 170 690 secondes injections. Un peu de plus 
de 5 % de la population globale normande a ainsi 
reçu  les deux doses. Depuis hier matin, après ce-
lui du Havre en service depuis mardi, deux nou-
veaux vaccinodromes ont ouvert en Seine-Mari-
time, l’un au Kindarena, à Rouen, l’autre à la 
Maison des sports, à Dieppe.

A deux pas des terres normandes, à Saint-
Rémy-sur-Avre, dans l’Eure-et-Loir, l’usine 
Delpharm a débuté cette semaine la pro-
duction du vaccin Pfizer-BioNTech. Le pré-
sident de la République, Emmanuel Ma-
cron, s’y rend ce vendredi matin avec sa 
ministre en charge de l’Industrie, Agnès 
Pannier-Runacher. D’ici la fin de cette 
année, plusieurs millions de doses desti-
nées aux marchés français et européen en 
priorité sortiront de l’usine Delpharm. Dans 
la région, le site Fareva,  à Val-de-Reuil, a 
été retenu pour produire le futur vaccin 
CureVac, en cours d’autorisation.
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